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Constantine est une ville unique, en raison de son site, de son histoire 
et de la tradition millénaire de son centre historique, qui en a fait 
de tout temps un pôle d’attraction pour son hinterland, et une capi-
tale régionale. De surcroît, cette ville a connu un destin à part pen-
dant la période coloniale, en raison des circonstances de sa conquête 
d’abord et des stratégies de domination qu’ont exercées, de manière 
concurrentielle, et souvent conflictuelle, les autorités coloniales civi-
les et militaires. Mais c’est à travers la définition de sa spécificité que 
l’on parviendra à jeter des éclairages sur l’impact qu’a eu en général 
la colonisation sur d’autres villes d’Algérie et du Maghreb.

Ce qui fera l’objet de cette communication est moins la consistance 
de ce patrimoine urbain, marqué profondément et de manière irréver-
sible par l’urbanisme colonial, tel qu’on l’a hérité à l’heure actuelle, 
avec tous les problèmes que pose son impérative sauvegarde et réha-
bilitation, que l’épaisseur historique du vécu millénaire de cette ville, 
avec ses populations, ses notabilités traditionnelles, une histoire 
sociale strictement dépendante de ce cadre urbain tout à fait extraor-
dinaire. Cette dimension sociale et humaine, comme partie constitu-
tive et incontournable de la condition urbaine, est au cœur de notre 
regard sociohistorique sur Constantine comme phénomène urbain 
que ses derniers conquérants ont marqué et violé en profondeur, sans 
le détruire pour autant.
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Quoi qu’il en soit, le Rocher, en tant que centre pulsant de la ville, 
n’a pas connu la décadence d’autres médinas, que le colonisateur 
a marginalisées, tout en les gardant sous contrôle policier, les vidant 
de leurs prérogatives économiques administratives et directionnelles 
pour les transférer dans des nouveaux quartiers modernes destinés 
aux Européens (les villes neuves) ; au contraire, il a gardé sa posi-
tion centrale, confirmée par son développement radial ; quant à 
ses populations autochtones, elles ont été entraînées dans une pro-
gressive modernisation du tissu urbain. Celle-ci n’a pas été le fruit 
du hasard, mais l’effet de mesures adoptées par les autorités civiles, 
souvent contrecarrées par les militaires, pour répondre aux exigences 
d’installation des nouveaux occupants, qui se sont rajoutés ce qui a 
favorisé l’émergence de l’individu et l’apprentissage d’une nouvelle 
sociabilité ; la société dans son ensemble a connu des transformations 
profondes, mais moins traumatiques qu’ailleurs, et s’est organisée 
par le bas, en empruntant de manière surprenante la vie associative 
dans le cadre de l’espace public refaçonné par le colonisateur, pour 
faire revivre l’ancienne tradition citadine. Et ce n’est pas un hasard si 
Constantine a été le centre d’un renouveau culturel et religieux qui a 
jeté les bases de l’élaboration d’une nouvelle identité algérienne s’ins-
crivant dans la modernité, mais n’ayant pas la France comme référent 
majeur.


